[image: image1.png]


Histoire de la littérature et étude de la Bible

Présences du mythe d’Adam et Ève dans le roman de l’entre-deux-guerres.


(Sur les exemples de : Thérèse Desqueyroux de François Mauriac, Foi et Morphine de Dimitar Dimov, Les noces au paradis de Mircea Eliade)
Aglika Stefanova Popova

Université de Sofia « St. Kliment Ohridski »

Sous la direction de : Prof. Roumiana L. Stantcheva, Dr. Sc.

Cycle - Présence de la Bible
                                                                                               Introduction
Le mythe d’Adam et Ève connait plusieurs reflets littéraires. D’une part c’est un résultat de la tradition canonique qui occupe une place notoire dans la littérature du Moyen Age. Mais d’autre part, la littérature moderne, et notamment, le roman moderne, reprend ces motifs pour designer les relations de l’homme et la femme et le sens du couple. Adam et Ève sont décrits dans la Bible comme les géniteurs de l’humanité et la littérature pose à son tour la question des débuts, des rôles de la masculinité et de la féminité, tels qu’ils devraient être et tels qu’ils sont actuellement.

L’objectif du présent travail sera de montrer la présence du mythe d’Adam et Ève dans la littérature européenne et plus précisément dans la littérature française, bulgare et roumaine pendant la période de l’entre-deux-guerres. On va essayer de marquer d’un point de vue diachronique les œuvres qui marquent profondément la réception littéraire de ce mythe. En abordant cette question, on vise à étudier la tradition de l’interprétation du mythe pour pouvoir mieux saisir l’héritage symbolique de la Bible et ses modifications romanesques modernes. 

La présence du mythe dans la littérature de l’entre-deux-guerres occupe une place particulière. L’homme obsédé par le nihilisme devient un sujet principal ; son impossibilité et son refus de s’intégrer au monde réel influencent sa vision sur le sens du sacrifice au nom de la famille. Un certain nombre d’écrivains abordent le sujet d’une manière antimoderne, d’après le terme d’Antoine Compagnon.
 Des questions religieuses sont intégrées dans les textes pour montrer un niveau spirituel déjà oublié, mais fonctionnel, qui pourra préserver l’homme de l’éloignement total de sa propre existence. Ainsi le mythe du premier couple est incarné dans le roman pour montrer l’écart des principes primordiaux dans la modernité et pour justifier la nécessité d’un certain ordre. Mais dans certains cas, les paradigmes symboliques ne sont pas chargés d’une pareille ambition et représentent le fonctionnement de l’héritage biblique seulement dans l’imagination inconsciente.

Les exemples littéraires seront pris dans trois romans : Thérèse Desqueyroux de François Mauriac, Foi et Morphine de Dimitar Dimov et Noces au paradis de Mircea Eliade. Ces œuvres seront traitées d’après les possibilités du genre d’incarner la question du sens du couple et de faire des références à la Genèse. Une thèse qu’on essaie de prouver est que le mythe d’Adam et Ève est une composante de l’univers romanesque qui s’inscrit dans le questionnement sur l’incapacité de l’homme de se réconcilier avec la réalité. 

Le mythe d’Adam et Ève – une approche diachronique

Le mythe d’Adam et Ève, de la Création à la Grande Chute connait plusieurs interprétations qui montrent les différents aspects du récit biblique. Ainsi on peut retrouver la représentation de l’Eden, des différents éléments de l’histoire du couple, comme l’arbre de la connaissance, le serpent, les fleuves qui sortent du jardin divin. Les courants gnostiques ont influencé la réception du mythe, de même que les apocryphes. Ainsi on retrouve la présence de la lutte entre l’ange rebelle et l’ange fidèle, entre Dieu et le Satan. D’autre côté - l’appropriation du mythe plus ancien de Lilith qui s’adapte au premier couple pour enrichir la perception biblique de  la féminité. Cet être nocturne sera choisi pour résoudre la confusion entre les deux récits de la création de l’homme et la femme qu’on lit dans la Genèse. De telle manière sera expliquée la séduction par le serpent, justement de la femme. 

On peut supposer qu’un grand nombre des œuvres religieuses s’inspirent du premier couple pour décrire la tragédie de l’humanité. Une partie des textes littéraires suivent la tradition de lecture du récit biblique par l’intermédiaire de l’Épître aux Romains. C’est la perspective religieuse où le monde est proclamé puni pour la désobéissance du premier homme et où la promesse du Salut se dévoile dans la figure du Messie qui va effacer le péché. Adam est l’antitype dе Christ. Ce sont les textes qui vont de la première œuvre dramatique de la littérature française du XIIe siècle – Le Jeu d’Adam jusqu’au Caïn de Byron.
 
Le positionnement des paraphrases du mythe par les poètes modernes dans la continuité de la tradition médiévale est également étudié déjà.
 Développés d’après le schéma bonheur-malheur-salut, les œuvres de Charles Péguy, Pierre Emmanuel et Pierre Jean-Jouve rétablissent que l’histoire d’Adam et Ève ne pourrait pas s’achever avec le renvoi d’Eden et annoncent les conditions du salut. 

L’épopée de Milton reste à part. Le Paradis perdu se distingue à cause de l’apparence « d’un contrat transgressé et de l’aliénation qui en découle ; s’y ajoute l’affirmation d’une réintégration des valeurs à un héros sauveur ; schéma identique, et pour le drame humain, et pour le drame céleste qui l’annonce, le préfigure et le double ».

Avec Byron on peut déterminer la tradition qui qualifie la vie dans l’Eden comme un malheur et celle, hors de l’Eden, comme une affirmation de la joie du savoir, même s’il s’agit d’une expérience douloureuse au début. Un renversement pareil de la structure est supposé dans les œuvres de William Blake (Chant de l’Expérience), Alfred de Vigny (Eloa), Lermontov (Démon), Leconte de Lisle (Qain), Strindberg (Inferno), Paul Valéry (Ébauche d’un Serpent), Rilke dans ses poèmes Adam et Éva. 

L’expulsion du couple permet à certains poètes la position « qui contemple le monde avec les yeux du premier homme »
 et il s’agit ici des nostalgiques comme Walt Whitman, Alfred Jarry, Giraudoux, Supervielle. L’Eden sera un espace ennuyant, où l’homme se contente de la passivité, comme on le trouve dans l’œuvre de Byron, Leconte de Lisle, Zola, Rilke, Valéry. Dans la classification proposée dans le Dictionnaire des mythes littéraires  par Pierre Couffignal, les auteurs avant Byron, dans leur grand nombre sont des poètes croyants qui cherchent l’équilibre entre la vie du premier couple dans l’Eden et hors de l’Eden. Ils se sont fixés sur la présence d’un héros sauveur qui prouve la bienveillance divine et « laisse entrevoir une restauration »
. 

Une approche aussi complexe se produit dans la littérature roumaine à la fin de XIXe siècle. La chute d’Adam est interprétée par Mihai Eminescu dans sa nouvelle Sărmanul Dionis (Le Pauvre Dionis, 1872), comme une expérience diabolique et son héros Dionis sera puni pour n’avoir pas aperçu ses limites et pour son élan de devenir le Seigneur.
 Cette figure syncrétique de la mythologie grecque et du mythe biblique vient  proposer un traitement possible pour l’infidélité du premier homme envers son créateur.
 Respectivement, l’investissement symbolique aux figures d’Adam et Ève se produit par rapport à l’épisode de l’expulsion de l’Eden. Adam est imaginé entre l’animal rationaliste (Hugo, Jouve) et l’âme propre (Milton) en raison de l’explication de sa nature qui permet la faute. La déclaration sur sa nature de glaise après la nomination de la part du Seigneur reflète des qualifications qui englobent l’humanité (Valéry et Péguy). Une pièce de 1910 de l’écrivain bulgare Anton Strashimirov porte le titre De la glaise on a été créés (От пръст сме ние) et elle répète le motif de l’homme enfermé dans son origine imparfaite, mais aussi dans la recherche du salut pour son âme.

Ève est la femme, la victime, la mère. Mais au-delà de ces rôles principaux, elle concentre plusieurs aspects et son image se déploie de l’innocence à la perversité. Elle est séduisante (Milton), mais aussi séductrice (Zola). Elle apparait souvent comme la responsable de la faute, celle qui provoque l’homme et le péché. Elle permet l’expression de la misogynie et réveille la peur des hommes (Ève future de Villiers de l’Isle-Adam). Son caractère est démoniaque (Strindberg), mais elle est encore la mère douloureuse qui revit l’histoire de l’humanité maudite (Péguy, Spire).

Le grand nombre des œuvres littéraires, du Moyen Âge jusqu’au présent, reprend le mythe d’Adam et Ève pour décrire la tension entre une possible existence d’un monde parfait et la connaissance du monde imparfait. Le couple est observé comme un seul être dans les textes qui cherchent la grande faute humaine et le projet divin. Les rôles d’Adam et Ève sont subordonnés au traitement de la responsabilité humaine pour la nature corrompue. La différenciation sexuelle suit la connaissance pour le bien et le mal d’après le récit biblique. L’altérité des deux sexes devient un sujet principal pour la reprise du mythe dans le roman du XIXe et de XXe siècle. Le questionnement sur le statut de l’homme dans le monde de son exil est toujours pertinent, mais l’irréalisable connaissance de l’autre partie du couple est aussi un sujet de recherche. L’impuissance de l’homme d’accorder la réalité à son désir présume déjà l’impossibilité d’incarner la femme dans sa réalité personnelle. 

Dans La faute de l’abée Mouret (1875), l’approche du naturaliste Émile Zola décrit l’harmonie avant que les personnages se soient découverts comme homme et femme. D’après l’étude de Jacques Poirier, la narration laisse un délai avant la catastrophe qui se produit après cette connaissance et ainsi se forme l’idée d’une possible innocence des relations avec l’autrui.
 Ce type de paraphrases se modifie dans les textes qui traitent la différenciation sexuelle comme une dissociation insupportable et douloureuse. C’est la fascination de l’androgynie originelle qui se présente dans le Traité du Narcisse (1892) d’André Gide et La famille d’Adam de Michel Tournier (1978).

Marguerite Yourcenar dans L’œuvre au noir (1968) et Tournier dans Vendredi ou les limbes du Pacifique (1967) marquent une tendance à la fois de « l’intensité d’un désir et l’impossibilité des Modernes, de croire vraiment à la possibilité d’un retour », d’après la formulation de Poirier.
 Le mythe d’Adam et Ève se réfère de nouveau à l’impossibilité humaine de retrouver le Paradis Terrestre.

Les reprises du mythe d’Adam et Ève sont corrélatives encore à l’accusation de l’humanité, le cas du roman La Chute (1957) d’Albert Camus. La nouvelle Le blaireau (Язовецът, 1975) de l’écrivain bulgare Emilian Stanev est un autre essaie de décrire l’isolation de l’homme dans une société qui ne reconnait les limites entre le bien et le mal.

 Le roman d’Adam et Ève de Bernard Noël est un exemple récent, de l’année 2001, qui réécrit la Genèse et qui croise la pièce Adam et Ève de Boulgakov. Écrite dans les années 1930, la pièce représente l’effondrement d’un monde qui présume le système communiste. Rodolphe Dalle trouve que l’adaptation effectuée par Bernard Noël dépasse la simple constatation pour la faillite d’un système. Son roman ne propose pas une réponse, mais un sens transgressif où la référence à l’Eden décrit la machine idéologique et Ève est celle qui crée le temps historique, le réveil d’Adam de son sommeil. La transgression de l’interdit divin est un acte de naissance de la pensée.

Parmi les épisodes du texte biblique consacré à Adam et Ève, la chute du premier homme tient une place centrale au champ littéraire en concordance avec les différentes strates temporelles et les particularités des projets artistiques. Justement le renvoi du jardin divin permet la problématisation de l’être humain, la mise en valeur de ses origines au cours de la création et le souvenir douloureux de sa perfection primordialle. Les différentes époques développent une propension sotériologique  qui s’éloigne peu à peu de la dogmatique chrétienne. Au XXe siècle, la concentration sur le Moi approfondit la compréhension de la fermeture dans les rôles sociaux et les rôles du genre. Adam et Ève sont vus à travers le déchirement de l’origine androgyne. Eden est l’endroit ou le Moi et l’Autrui ne s’opposent pas. Le roman de la fin du XIXe et du XXe siècle installe de plus en plus le conflit entre l’homme et la femme, l’impossible soumission au nom de l’union.
Le roman de l’entre-deux-guerres et le mythe du premier couple (dans la littérature française, bulgare et roumaine)

Les romans de l’entre-deux-guerres imposent un nouveau contenu et une nouvelle structure souvent en proclamant « l’authenticité » de l'univers romanesque. Ce type de réformes arrive au moment d’une nouvelle vision du temps et de la mémoire. Marcel Proust est celui qui souligne le rôle de la littérature de révéler le « moi profond » qui est en rapport anecdotique avec le « moi social ».
 L’image romanesque ne serait pas complète sans les recherches toujours pertinentes sur la position dialogique entre l’individu et la société. Un pareil raisonnement amène Dominique Rabaté d’intituler « entre déterminisme et liberté » une tendance remarquable de cette période dans la littérature française.
 Le mythe d’Adam et Ève suit cette condition prédisposée et on peut deviner qu’il intervient dans le contexte du travail sur l’attitude envers certains déterminismes. 
Cette période permet la réception simultanée des tendances occidentales dans les littératures de l’Europe du Sud-Est et plus précisément, la littérature roumaine et bulgare. Le genre du roman connait son épanouissement et, à cause du retard dans l'évolution du genre, il apparaît en formes  syncrétiques. Le roman ne suit pas une chronologie stable et les différences entre les romans contemporains sont souvent considérables. Mais le projet moderniste est présent dans les deux littératures et fortement employé pour distinguer les nouvelles créations du roman réaliste et son contenu mimétique.
  

Dans son étude sur les stratégies modernistes du roman bulgare et roumain des années 1920 et 1930, Roumiana Stantcheva souligne que les deux littératures ne sont pas explicitement liées, ni par rapport à leur appartenance linguistique, ni par des contacts intenses dans les milieux intellectuels. Ce sont les tendances analogiques qui permettent leur étude comparative et notamment, l’entreprise de s’écarter du réalisme.
 De même, dans cette étude sont distinguées les caractéristiques du subjectivisme dominant dans les deux littératures, la narration à la première personne, le récit fragmentaire, la multiplication des points de vue et l’approche psychologique.

Le mythe d’Adam et Ève est présent dans le roman des littératures concernées de cette époque. Nous allons évoquer certains des romans qui traitent le mythe du premier couple explicitement, mais aussi on va essayer d’approcher les romans qui constituent le questionnement d’après le récit biblique d’une manière implicite.

La littérature française repère plusieurs exemples où le mythe est dévoilé directement dès le titre. Ce sont les exemples du roman de Christiane Fournier Adam… Ève et le Serpent
, publié en 1923, le roman Éva
 (1935) de Jacques Chardonne. On peut inclure aussi l’œuvre Adam et Ève
 (1933) de l’écrivain francophone suisse Charles-Ferdinand Ramuz. Les noms symboliques d’Adam et Ève sont employés par rapport à leur sens généralisant sur l’essentiel des rôles de l’homme et la femme. Les romans de Fournier et Ramuz possèdent des références directes au texte biblique. Dans le premier cas, les chapitres reprennent les phases de la création d’après la Genèse. Dans le deuxième, à part les paraphrases, Ramuz cite plusieurs fois la Bible d’une manière consécutive qui suit l’enchainement de l’histoire.

Les romans développent des histoires du couple, sans avoir la prétention de réécrire le mythe biblique ou de proposer une certaine version de lecture. Le mythe est plutôt le cadre qui permet la réception du message concernant les rôles de l’homme et la femme, leurs différences principales qui viennent de la création et en même temps leur élan de former une union. Les personnages analogiques d’Adam et Ève sont posés dans le contexte de leurs relations avec le monde qui les entoure et qui se reflète à travers le couple.
Le cas du roman Éva de Jacques Chardonne s’inscrit dans la forme du journal intime. D’une certaine manière il reprend le célèbre journal intime humoristique de Mark Twain – Extraits du journal d’Adam, publié dans sa première variante en 1893. La narration suit la conscience d’un époux qui observe ses rapports avec la femme de sa vie. Cette épouse capricieuse est appelée Eva et cela transmet directement ses défauts à l’image générale de la féminité. Sans garder l’esprit humoristique de Twain, le roman montre la femme à travers les yeux de son mari et l’incompréhension absolue de sa nature. Même que le récit annonce les complications du couple, le narrateur reste aveugle pour les signes observés par lui-même.

Dans la littérature bulgare, le mythe d’Adam et Ève se manifeste plus visiblement dans la forme du récit. Dans les œuvres de Ludmil Stoianov et Nikolai Rainov les paraphrases du texte biblique prennent une place majeure. Une véritable incarnation du mythe biblique se trouve dans les récits de Rainov. Fortement influencé par la doctrine bogomile, son début d’écrivain en 1912 avec le recueil Богомилски легенди (Légendes bogomiles) donne lieu au récit Цар на мрака (Le roi des ténèbres).
 Plus tard, en 1939, il reprend le sujet avec le recueil Сърдечен огън (Le feu du cœur, 1939) où sera publié Сатанаилово царство (Le royaume de Satanail).
 Dans ces œuvres la cosmogonie se produit par la force démiurgique du Satan. En concordance avec les apocryphes bogomiles et la tradition dualiste, la création de l’homme et la femme, de même que l’accomplissement du péché originel sont dus au combat entre le bien et le mal.
Le récit Éva de Ludmil Stoianov apparait en 1938 et il s’approche au niveau de son style au roman de Chardonne. Le texte commence par l’affirmation que c’est un journal intime qui ne sera jamais édité.
 Du point de vue féminin le texte raconte la soirée d’une femme qui n’hésite pas d’être séductrice et se prononce à la fin sur la médiocrité du genre masculin et son impossibilité de reconnaître et d’assumer l’émancipation féminine.

La féminité est aussi objet du roman d’Anna Kamenova – Le péché de Haritina, publié en 1930.
 Les premières pages du livre présentent le personnage de Haritina assis près d’un pommier. L’histoire de son amour avec Draguia se développe au cours des rituels chrétiens, le passage du temps est marqué grâce à ces rites orthodoxes dans une ville provinciale et apathique. La femme n’est pas séductrice et elle ne ressent pas l’émancipation. Elle est soumise à l’idée du couple et elle incarne tout ce que la femme devrait être d’après la punition divine. Pourtant elle est tourmentée par le sentiment d’avoir commis un péché. Le roman montre les troubles de la conscience féminine élevée dans un ordre patriarcal qui l’a marqué avec les normes de la morale chrétienne.   
Dans la littérature roumaine, l’indice direct du mythe d’Adam et Ève est présent dans le roman de Liviu Rebreanu – Adam şi Éva (Adam et Ève, 1925)
 qui exprime la foi dans l’union entre l’homme et la femme et qui reprend la compréhension du couple de type androgyne. L’apparence des différents personnages féminins en différentes époques historiques relève l’idée de la transcendance de l’unité.
Le roman Enigma Otiliei
 (L’énigme d’Otilia, 1938) du critique, essayiste et écrivain George Calinescu, va poser à son tour, d’une manière implicite la question de la chute d’Adam et la douleur pour le paradis perdu qui se transmet dans les relations entre l’homme et la femme, de même que les relations de l’homme avec le monde actuel.
 La question du mariage et son apport à l’harmonie intérieure est un autre sujet principal.

En conséquence, on peut résumer que pendant la période de l’entre-deux-guerres le mythe d’Adam et Ève est présent dans le roman, en concordance avec les tendances et les thèmes actuels. La focalisation dans l’intérieur intime du personnage est un des composants qui forment les nouvelles interprétations du premier couple. Les figures d’Adam et Ève et les références au récit biblique sont subordonnées à la tentative de peindre une vérité sur le statut du couple contemporain. On peut de même remarquer l’approche individualiste et la peur de la différence génésique de l’autrui. Dans la partie suivante, on va aborder trois romans créés pendant cette époque qui posent ces questions tout en incorporant le mythe d’Adam et Ève.

Les exemples de Thérèse Desqueyroux, Foi et Morphine, Les noces au paradis.
Trois romans apparaissent pour être situés dans des traditions littéraires clairement dissemblables. Pourtant, ces romans posent la question du couple, de la mauvaise nature humaine, des dimensions du péché, de l’impossible harmonie et union entre les êtres. Dans cette perspective  seront analysés les romans de François Mauriac, Mircea Eliade et Dimitar Dimov. L’objectif sera de reconstruire la vision du couple, dès sa création jusqu’à la Chute, en suivant le modèle biblique et les données des textes.

Thérèse Desqueyroux est parmi les grandes réussites de François Mauriac. Longtemps, l'auteur a eu l'intention de publier un roman-fleuve en consonance avec l'actualité du genre.
 Le roman de Mauriac se situe, dans l'histoire du roman français, entre déterminisme et liberté.
 Le reproche de Sartre envers Mauriac apparaît en concordance avec la dernière définition. L'article publié dans les Situations en 1939, accuse le romancier de se comporter comme Dieu qui juge de l'extérieur. Ses créatures, d’après Sartre, sont soumises à la prédestination psychologique et providentielle.
 
L'inspiration catholique de Mauriac est souvent l'objet de la critique littéraire. Il introduit l'union spirituelle dans une conception doctrinale. Ainsi le subjectivisme de la narration s'oppose à la construction d'un modèle commun pour la condition humaine.

Thérèse Desqueyroux sort du procès où elle est accusée pour tentative d'assassinat de son mari. Au retour à la maison, elle passe le chemin en réfléchissant sur la manière d'expliquer à son mari comment elle a pris la décision de l'empoisonner. Elle retourne dans son enfance, dans la période avant et après le mariage, pour chercher comment elle est arrivée au point culminant de vouloir la mort de Bernard. À la fin du roman, Thérèse sera libre de partir à Paris, qui est le rêve de ses nuits d'inquiétude. Au moment de son départ, elle peut enfin parler et partager ses sentiments avec Bernard. Elle se sent libre non seulement de partir, mais de même de s’exprimer.

Le titre Foi et morphine est une traduction adaptée du titre du roman de Dimitar Dimov. Littéralement, le titre en bulgare, « Oсъдени души », veut dire «âmes damnées ». Dès le titre, le sujet du combat intérieur est présent, ainsi que celui d'un jugement moral. En bref, l'action du roman prend place en Espagne pendant la guerre civile (1936-1939) quand une anglaise d'origine aristocratique tombe amoureuse d’un ecclésiastique, de l’ordre des Jésuites. L’héroïne, Fanny Horn, est une morphinomane. L'amour obsessionnel de Fanny Horn pour le père Heredia amène l'anglaise à sa suite, dans un camp de typhus, où l'ordre des Jésuites lutte sans résultat contre la contamination. L'histoire est développée sur le fond de la guerre civile en Espagne, la tension entre les monarchistes et les républicains. Fanny commence cette aventure étant une femme blasée qui s'efforce d'assouvir un nouveau caprice. Mais elle finit comme une femme névrosée, éprouvant un sentiment d'amertume envers la religion et le père Eredia. Le roman finit par une vague réminiscence que le meurtre du père Heredia est commis par Fanny, qu’elle est porteuse du mal, même si elle inspire une certaine empathie.
Le roman est influencé par les impressions de Dimov après son séjour en Espagne et après son contact proche avec des représentants de l'ordre des Jésuites. Étant par sa profession un médecin vétérinaire, il part à Madrid en 1943, pour une année, en spécialisation dans un laboratoire d'histologie. Pendant son séjour il approfondit ses connaissances sur Ignace de Loyola. La contre-réforme et l’œuvre missionnaire des Jésuites lui semblent des outils trop efficaces pour le maintien d’une atmosphère traditionnelle et rétrograde en Espagne. Ses sympathies sont au côté des républicains. La méfiance envers l’Église Chrétienne est aussi présente dans  le roman. Plus précisément, il s’agit des abus de l'institution de l'église. L'auteur sort d'un pays qui appartient à l'Église orthodoxe. Il choisit des personnages d'origine étrangère et encore, de confession différente. Son projet n'est pas chargé d'une idée chrétienne. Ses idées vont dans un registre sociologique et scientifique, basé sur l’utilité des institutions pour le bien-être des gens.
Le roman est l’objet de nombreuses analyses contradictoires de la part de la critique littéraire. Les dissemblances concernent l’inscription du roman aux tendances modernes. Les opinions sont variables, d’« un écrivain – penseur et psychologue de la personnalité moderne »
 jusqu’à l’opposé - une appartenance qui est loin du roman moderne et beaucoup plus proche au roman bourgeois.

Le célèbre savant et théoricien des religions, Mircea Eliade publie son roman Nunta în cer en 1938, en roumain. Le titre de ce roman subit aussi un changement et, à la place de « noces aux cieux », le roman est intitulé en français Noces au paradis - la métaphore de l’union parfaite se renforce de cette manière. Dans l’étude de Nicolae Manolescu, les romans de Mircea Eliade et sa génération sont positionnés dans le courant de la prose poste-réaliste.
 Pourtant, la critique roumaine n’a pas été toujours unanime sur ses œuvres romanesques. Marcel Ferrand témoigne les reproches aux tâtonnements de son style.
 Il définit le romancier comme « un artiste très proustien ».
 

Il est difficile de s’abstenir de « l’élément savant »
 qui entoure l’œuvre d’Eliade. Dans cette lumière est vue son œuvre par son traducteur Ferrand qui présume le mélange entre le mythe biblique et la mystique hindoue. Le thème de l’amour qui évoque la « plénitude» s’associe encore à son roman Maytrei (1933) ; une allusion paradisiaque suppose l’intitulé de Întoarcerea din rai (1934, Le retour du ciel).

Le roman poursuit les histoires de deux hommes qui ont aimé une même femme et qui racontent cette passion qui a marqué leur vie pendant une nuit blanche. À la fin du roman, on comprend que l’héroïne de la première partie Ileana et l’héroïne de la deuxième – Lena est une seule et même personne. Mavrodin et Hasnas n’ont pas réussi de garder leur relation à la hauteur des premiers sentiments d’extase paradisiaque. Peu à peu ils perdent la confiance de la femme et arrivent au moment de la chute de leurs relations. « L’orgueil du mâle » est un motif qui traverse les deux récits ; les personnages masculins ont gâché par leur propre égoïsme  la possibilité d’une relation parfaite. Pourtant la question de la force qui pousse l’homme vers la chute est aussi présente. La femme de sa part est imaginée dans sa finesse, élégance et intelligence. Mais aussi, c’est une femme qui garde des secrets, qui ne dévoile pas son passé, qui n’a pas de confiance en soi même et qui est prête à quitter son domicile sans laisser des traces. 

Les trois romans commencent par des références indirectes aux mythes bibliques. Dans le cas de Noces au paradis (Noces aux cieux) et Foi et morphine (Âmes damnées), on peut observer dès le titre la transmission du mythe. Dans le premier cas, Eliade reprend la compréhension des cieux, comme l’espace paradisiaque, le symbole de l’Eden perdu. Dans l’étude de Frye, le ciel est le symbole de la bonne création primordiale qui s’oppose à la nature corrompue qui nous entoure, saturée du péché et de la dégradation.
 De sa part, Dimov transmet le message du jugement après la Chute de l’homme. L’intitulé n’est pas directement lié avec le récit biblique, mais soulève la question pour la déformation de l’âme et la manière dont cela se produit. Ainsi il reprend le sujet des origines du mal et du péché, de la libre volonté humaine et de la force métaphysique qui pousse l’être vers les ténèbres.
La paix !... Était-elle possible pour une âme malade, damnée ?

François Mauriac opte pour le nom de son personnage comme titre du roman. Dans une fameuse confession, Mauriac empreinte un titre de Cocteau pour déterminer son projet où le rôle de Thérèse dépasse le sujet précis: Elle définit la difficulté d'être.
 Les turbulences de son âme sont montrées à travers le regard subjectif, l’auteur a limité la fonction omnisciente, l'action se déplace en suivant la mémoire émotive, les rêves, les affections de l’héroïne. Mais l’introduction s’oppose à cette forme narrative, elle insiste sur la visée de l'auteur de démasquer, d'éclairer les secrets cachés des êtres monstrueux. Thérèse Desqueyroux commence par un extrait de Charles Baudelaire :
Seigneur, ayez pitié, ayez pitié des fous et de folles ! Ô Créateur ! peut-il exister des monstres aux yeux de Celui-là seul qui sait pourquoi ils existent, comment ils se sont faits, et comment ils auraient pu ne pas se faire...

Mauriac continue l'énonciation de son plan de médiateur sélectif :

Beaucoup s'étonneront que j'aie pu imaginer une créature plus odieuse encore que tous mes autres héros. Saurais-je jamais rien dire des êtres ruisselants de vertu et qui ont le cœur sur la main ? Les « cœurs sur la main » n'ont pas d'histoire ; mais je connais celle des cœurs enfouis et tout mêlés à un corps de boue.

Le roman pose la question des cœurs, des âmes troublées, aussi bien comme le roman de Dimov. « Les corps en boue » est une référence directe à l’accomplissement du péché originel par Adam et Ève. Les sources du mal sont cherchées à travers l’explication métaphysique, c’est seulement le Seigneur qui saura le sens profond de sa création. Or, l’histoire est marquée par les cœurs enfouis ; Mauriac souligne la connaissance dans ses aptitudes de connaissance du malheur.

Les histoires d’amour des trois couples dans les romans concernés sont basées sur une opposition significative. La temporalité, avant et après l’union entre l’homme et la femme, est mise à l’écart, pareillement à la temporalité avant la création des premiers êtres humains et après la Chute. Foi et morphine et Les noces au paradis développent l’effet de l’amour purifiant, le changement des personnages est constructif, pour le bien. Le personnage du roman bulgare, Fanny, connait la charité, elle quitte le luxe pour travailler volontairement et avec un grand dévouement dans la misère du camp de malades de typhus. Amoureuse du père Eredia, elle fait preuve de sa bonne conscience. Eliade, de sa part, souligne l’état extraordinaire de l’homme amoureux :

Par quel miracle un simple hasard s’est-il transformé en extase et en ravissement, une rencontre en amour ?... comment est-il possible de quitter cet état de grâce divine et de se retrouver dans la lumière égale du jour.

Thérèse Desqueyroux n’a pas connu le ravissement de l’amour, mais plutôt l’aversion du mariage. Mauriac ne raconte pas une histoire d’amour, mais l’histoire d’une famille bourgeoise. Le couple est présenté dans ses aspects patriarcaux, dans le sens d’une bonne affaire qui assure le futur des générations. Le personnage de Thérèse n’a pas ressenti l’affection purifiante de la passion.
Tout ce qui précède mon mariage prend dans mon souvenir cet aspect de pureté ; contraste, sans doute, avec cette ineffaçable salissure des noces.

Thérèse est plutôt une Ève révoltée face à l’ordre patriarcal et à la domination masculine, établie et augmentée par les règles de la société.
Il dormait, Adam désarmé et nu, d’un sommeil profond et comme éternel.

Trop d’imagination pour le tuer, Thérèse… Si elles ne possèdent rien d’autre en commun, qu’elles aient au moins cela : l’ennui, l’absence de toute tâche haute, de tout devoir supérieur.

Au nom de la famille et de la défense de l’enfant se produit une autre reprise du récit biblique concernant l’attachement entre l’homme et la femme dans une seule chair (Gn 2, 23-24).
Jamais les deux époux ne furent mieux unis que par cette défense ; unis dans une seule chair – la chair de leur petite fille.

Eliade observe l’union entre l’homme et la femme d’une autre perspective. Chez lui l’ordre patriarcal ne prend pas une place principale. C’est plutôt l’union de type androgyne qu’on observe et la douleur de la séparation entre les deux êtres, créés pour s’accomplir ensemble.
Au-delà de la volupté, au-delà de l’amour physique, on peut se retrouver complètement dans l’union charnelle, comme si en saisissant, pour la première fois, une autre partie de soi-même, qui nous complète, nous parachève, nous apporte une autre connaissance du monde…

L’homme meurt parce qu’il est brisé en deux, mais par une grande étreinte il se retrouve lui-même, entier, autonome et éternel…

L’unité entre les personnages de Dimov est impossible. Fanny représente l’image de la séductrice par excellence, elle est une femme fatale avec des traits diaboliques, une allusion aux aspects de la féminité, connus après la tentation par le serpent. En s’éloignant de son amour pour père Eredia, Fanny subit la dégradation personnelle. 

Il te fuit comme le diable !

(...) avant qu'il ne soit sous son emprise, avant qu'elle n'ait introduit dans son corps le poison de sa volupté – comme elle était sûre du succès de son entreprise !

Il n'y vit que le froid du vide, de la mort, une infinie tristesse, un désespoir muet et doux... Alors Louis comprit que Fanny avait raison, qu'il tenait entre ses bras une femme sans corps.

Les romans englobent des histoires du couple, de la création jusqu’à la chute, traitant  d’une manière individuelle l’homme et la femme. À part la question de la mauvaise nature humaine, les oeuvres soulèvent la question du péché. Dans le roman bulgare et le roman français se produisent des crimes, les personnages féminins tentent à tuer l’autre moitié du couple – les personnages masculins. D’où provient le questionnement sur le jugement moral et le salut des âmes maudites, dont Mauriac prie pardon au Segneur et Dimov laisse sans interrogation. Dans le roman d’Eliade, le péché se produit à travers l’orgueil du mâle, la jalousie et l’égoïsme humain.
Je ne me rendais pas très bien compte de la nature de mon péché, mais je me sentais accablé par une grande faute, une faute affreuse inconnue...
 – avoue le personnage masculin en pleine conscience d’avoir blessé Ileana.
En dernière instance, il faut mentionner que les trois romans s’arrêtent avant la maternité. Le récit biblique sur Adam et Ève est interprété au niveau de l’accomplissement parfait entre l’homme et la femme, désiré mais difficile à être réalisé, et la chute humaine qui est au fond des âmes marquées par le mal, le vice et le péché. Le refus du rôle de géniteur de l’être humain est une nouvelle provocation envers l’ordre patriarcal, mais aussi envers l’ordre transcendantal. 

                                                                                                                    Conclusion
Le mythe d’Adam et Ève traverse la littérature pour incarner un rapport nostalgique envers l’homme et la femme premiers qui ont été créés de la bienveillance divine et qui ont connu la perfection éternelle et la simplicité de l’être. Le récit biblique continue avec la chute humaine dont le premier couple est responsable. La tradition littéraire développe les deux sujets parallèlement. L’impossible réconciliation avec le monde réel implique le questionnement sur la source métaphysique et la culpabilité des géniteurs. 

Les rôles d’Adam et Ève subissent des modifications en littérature et on a essayé de reconstituer la réception des idées bibliques dans les œuvres choisies. Pendant la période de l’entre-deux-guerres, le mythe trouve sa place dans la prose. Un certain nombre des romans de la littérature française, roumaine et bulgare se réfèrent directement aux noms symboliques pour exprimer les mêmes questionnements sur la source de la nature corrompue qui englobe et transperce l’homme. Une autre partie des textes reprend le mythe d’une manière implicite, comme un motif qui pénètre l’inconscient humain et constitue une partie majeure des reproductions et des réflexions réalisées à travers l’imagination.
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